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La» "Vie à IPstris
Ce que mes oreilles ont r entendu

aux ballets russes
J'ai toujours admiré que les anciens, quand

ils expriment leurs idées par le dialogue, met-
tent en scène des vieillards ou des hommes d'un
âge mûr, qui font la leçon à de tout jeunes
gens. Voilà une erreur singulière d'observa-
tion, à moins que les choses n'aient bien. chan-
gé depuis l'antiquité. Les vieillards d'aujour-
d'hui n'ont appris de l'expérience qu'à dou-
ter, ils n'osent plus faire la leçon à personne;
au lieu que les tout jeunes gens gardent intacte
leur présomption. Ils ont aussi, malgré les ap-
parences contraires, encore un peu de naïveté,
qui leur permet de découvrir ce qui a été dé-
couvert avant eux plusieurs fois, et dont nous
autres n'oserions plus parler; mais nous ne
haïssons point qù'on nous en parle et qu'on
nous rafraîchisse la mémoire. Bref, leur entre-
tien est instructif, le nôtre est inutile. Je cause
volontiers avec les tout jeunes gens. Je les
écoute.

L'autre soir, j'ai rencontre dans les couloirs
de l'Opéra, aux ballets russes, l'un de mes in-
terlocuteurs les plus brillants. Il est un peu
fluet de corps, mais de figure très agréable.
Ses cheveux sont rejetés en arrière; ses yeux
étincellent continuellement, comme les lèvres 1

des danseuses sourient. Il marque à peine dix-
sept ans, et semble déterminéà ne marquer ja-
mais davantage, au moins pendant un demi-
siècle. Vous voyez que c'est un vrai jeune hom-
me de Platon; mais il fait ce que devraient
faire les personnagesde Platon s'ils étaient res-
semblants à la réalité c'est lui qui enseigne
Socrate d'ailleurs avec beaucoup plus de dé-
férence et de bonne éducation que ces petits
Grecs, qui écoutaient docilement leur»; maître,
mais ne se gênaient pas pour l'attraper à l'oc-
casion. Il est poète. Il parle avec abondance,
mais sans volubilité, pour se donner le temps
de choisir entre les idées et les métaphores
innombrables qui déborderaientde lui s'il ,ne
les disciplinait.Il parle enfin comme Gœthe de-
vait écrire, ce qui est prodigieux, quand on y
pense, à dix-sept ans.

Cette sûreté d'élocution me frappa d'autant
plus l'autre soir que nous connaissions tous
les deux, ai-je besoin de le dire? neuf sur dix
des spectateurs qui circulaient à l'entour de
nous. A tout bout de. champ nous devions nous
interrompre-;pour., les sâliter ou leur serrer; la
main, et ces interruptions,si elles me gênaient
pour l'entendre, l'auraient dû gêner encore
bien plus pour discourir; mais c'est un vir-
tuose.

Avez-vous remarqué, me dit-il, l'atmos-
phère que l'on respine ici'? C'est l'atmosphère
des ballets russes. Elle ne ressemble à nulle
autre, et elle est la même depuis neuf ans.
Qui l'a créée? Les Russes eux-mêmes ou leur
public?

Il faut bien, dis-je, que ce soit les uns
ou l'autre.

Si c'était eux, ils l'emporteraientavec eux,
comme leurs décors et leurs costumes, dans
tous les pays où ils passent. Or, rien ne res-
semble moins à leurs représentations de Pa-
ris que celles de Londres.

Rien, dis-je, en effet.
s– Vous y êtes allé?

L'année dernière. J'y ai vu, à Drury-La-
ne, et entendu le Sacre du Printemps. Je peux
même dire que je ne l'ai vu et entendu que là,
les spectateurs anglais ayant moins de dispo-
sitions que nos compatriotes à pousser des
cris d'animaux.J'allais ajouter que, pour prévenir leur éton-
nement et leurs manifestations, un monsieur
en habit noir leur avait fait d'abord une petite
conférence sur le spectacle qui allait leur être
présenté; mais il me devança, et ce fut lui
qui me raconta ce que j'avais vu. Puis, bondis-
sant avec grâce d'une idée à une autre idée

Vous avez bien dit, reprit-il les specta-
teurs anglais. A Londres. les^specàaieuES.&ont..
anglais. Il y a bien la petite troupe d'amateurs
qui suivent lé ballet à travers le monde, et le
suivraient peut-être jusqu'en Russie. Mais à
Londres, ils se perdent, ils se noient parmi les
spectateurs anglais; et c'est pourquoi, à Lon-
dres, où l'on admire, où l'on adore les ballets
russes, vous ne respirez pas l'atmosphère des
ballets russes; vous ne la respirez qu'ici. C'est
curieux, à l'Opéra même, où l'on n'a pas réussi
à créer pour Parsifùl l'atmosphère de Bay-
reuth, on a créé du premier coup celle des
Russes, et leur public, le public tout spécial
qui justement leur convenait, s'est formé de
lui-même.

Le fait est, dis-je, qu'il n'y a ici que vous
et moi qui parlions français.

J'allais lui rappeler le finale du premier acte
'de la Vie parisienne, et peut-être lui fredon-
ner le chœur des étrangers qui débarquentdans
la vieille gare Saint-Lazare

Nous venons, "•
Arrivons,

De tous les pays du monde.
Mais cette citation n'était pas à propos, et il

développa ma pensée en termes plus conve-
nables à la dignité du lieu, à la solennité d'une
soirée russe.

On prétend, dit-il, qu'il y a des figures
qu'on ne voit dehors que les jours d'émeute.
Moi, je n'en sais rien, car les émeutes étaient
déjà passées de mode longtemps avant ma
naissance. Mais il y a aussi, certainement,des
figures que l'on ne voit à l'Opéra que les soirs
de ballet russe. -'•a ••

Et il me désigna, à l'orchestre où nous ve-
nions de nous insinuer, un jeune homme cor-
rectement vêtu, mais coiffé bizarrement, qui
avait la moitié de ses cheveux à la chinoise, le
reste en bouche sur un œil; puis, dans une pre-
mière loge, une personne majestueuse, un peu
ample, aux traits accusés, au regard assuré, et
pour tout dire, impérial, qui avait tout un char-
gement de brillants et les épaules qu'il faut
pour le supporter. Je ne connaissais pas le jeu-
ne homme à la boucle, mais je fis observer
à mon poète adolescent que la dame, qu'il con-
naissait aussi bien que moi, appartient à la
maison impériale que vous devinez, et qu'elle
n'attend pas les soirs de ballet russe pour se
hasarder dehors, quand elle se trouve parmi
nous. Les loges voisines étaient occupées par
d'autres personnes tout aussi peu avares de
se montrer ordinairement. C'était la même ex-
position de rangs de perles et de diadèmes, les
mêmes toilettes, qui faisaient, entre parenthè-
ses, un peu moins vilain effet, parce que dans
les loges on n'en voit que la moitié supérieure,
qui n'existe pour ainsi dire pas, et aussi par-
ce qu'à l'Opéra, à moins d'une jumelle de ma-
rine, on ne voit rien du tout alors, on ima-
gine, cela vaut mieux, comme nous l'a dé-
montré La Fontaine dans la fable du Chameau
et des Bâtons flottants. Enfin, c'était ce que les
chroniqueurs qui ne redoutent pas un style
suranné appellent une chambrée magnifique.
Ce n'était ni plus ni moins, et nous en voyons
tous les jours.

tNous n'en voyons que les soirs de ballet
russe, m'affirma- mon jeune poète. Ce sont les
mêmes figurants, ce n'est pas la même figu-
ration. Il y a l'atmosphère.

Qu'entendez-vous, à la fin, par atmosphè-
re ? lui dis-je, du ton d'un homme qui a la
petitesse dé vouloir que les mots signifienttou-
jours quelque chose précisément.

Il ne daigna pas me définir ce qui est in-
définissable, et il exprima le regret que l'on
n'eût pas inventé encore d'appareils enregis-
treurs pour conserver et transmettre aux âges
futurs une • notation, de cette atmosphère des
ballets russes, comme l'on a noté sur des dis-
ques de phonographe les voix des grands
chanteurs, que l'on garde soigneusement dans
les caves de l'Opéra.

Vous allez me dire. continua-t-il.
(C'était mon. intention en effet, mais il ne

ïn'en laissa pas le temps, et m'en évita la
peine.)

Vous allez me dire que les observateurs
notent les moments de la sensibilité beaucoup
mieux qu'un appareil ne sauraitfaire. Balzac
nous a décrit si exactement la salle des Ita-
liens qu'il nous la fait voir par hallucina-
tion mieux que nous ne voyons celle-cidé nos

yeux; et nous savons, grâce à Stendhal, quelle
impression faisaient sur les auditeurs d'il y
a cent ans certainesmusiques qui ne nous font
plus aucune impression aujourd'hui.

Je l'interrompis, parce qu'on sonnait. Je lui
assurai que je savais désormais à quoi m'en
tenir quant à l'atmosphère des ballets russes,
que ses observations n'étaient pas moins pré-
cieuses ni significatives que celles de Balzac
et de Stendhal, et je l'engageai à regagner son
fauteuil, qui n'était pas à côté du mien.

Mais il avait piqué ma curiosité. J'épiais
maintenant mes voisines et mes voisins; le se-
cret de leur sensibilité m'intéressaitplus que le
spectacle; et je me pris à craindre qu'ils n'o-
béissent aux règles de la civilité puérile et hon-
nête qui veulent que l'on se taise pendant une
représentation.

Cette crainte était vaine. Le silence et le ba-
vardage sont également contagieux, et l'on
n'en fait nulle part l'épreuve mieux qu'au,
théâtre. Le cinématographe, qui est le seul
spectacle où les spectateurs pourraient sans
inconvénient causer de leurs petites affaires,
est le seul où ils gardent un silence religieux.
C'est tout au plus s'ils répètent à demi-voix
les commentaires qui apparaissent de temps
à autre sur l'écran. Dans les théâtres de co-
médie, les spectateurs parlent au moins au-
tant que les comédiens, et plus haut. Dans
les théâtres de musique, ils sont obligés d'é-
lever encore plus la voix pour dominer l'or-
chestre. Le ballet, à cet égard, est entre le
cinématographe et l'opéra. S'il n'y avait que
la pantomime, ils se tairaient peut-être. Mais
il y a l'accompagnement.

Je fus rassuré dès les premièresmesures des
Papillons. Vous pensez bien que l'on n'allait
pas écouter du Schumann, que tout le monde
sait par cœur. Pendant l'ouverture, une dame
placée derrière moi énuméra toutes les per-
sonnes titrées qui se trouvaient dans la salle,
en faisant une mention particulière de celles
dont le titre était ducal; et elle ne me laissa pas
ignorer (sans toutefois s'adresser à moi di-
rectement) que l'une de ces dernières déjeu-
nait chez elle le lendemain. Je vis bien qu'elle
appartenait à la meilleure société, et que ses
préoccupations étaient plutôt mondaines.

Cependant, quelques minutes avant le bais-
ser du rideau, elle soupira

C'est simplement idéal.
Une autre dame, qui était devant moi, dit

presque en même temps
Ce Pierrot m'insupporte.

Et je vis à ce barbarisme que celle-ci était
peut-être du même grand monde, mais plus
cultivée, et soucieuse de le paraître. Ces deux
répliques, qui n'ont l'air de rien, m'apprirent
aussi comment le vrai public écoute et juge.
Ah! c'est vite fait. Mais je ne fus pas trop
content de ma récolte. J'avais espéré de no-
ter pendant ce premier acte mieux que deux
répliques, somme toute de la dernière bana-
lité, et qui ne contenaient que ce que je vou-
lais bien y mettre.

Pour me rattraper pendant la Légende de
Joseph, j'allai à l'entr'acte faire une visite dans
une loge, où j'eus soin de m'attarder jusqu'au
moment où Richard Strauss donna de petits
coups de sa baguette sur son pupitre. Je ne
pouvais plus décemment retourner à mon fau-
teuil, qui était au milieu d'un rang on me
retint. J'étais mal placé pour voir, mais à
merveille pour entendre les réflexions de mes
compagnons de loge. De plus, comme je n'a-
vais pas saisi leur nom quand on nous avait
présentés, et qu'à présent, dans l'ombre, je
ne les apercevais plus que confusément, leurs
moindres mots avaient je ne sais quoi d'imper-
sonnel et de mystérieux ils pouvaient dire
jusqu'à des bêtises, je pensais que ce fussent
des oracles..

La musique de Richard Strauss fut jugée dès
le prélude, et si j'osais emprunter cette com-
paraison aux habitués de brasserie, je dirais

qu'elle fut jugée en cinq sec. L'on demeura
d'accord sans discussion que les thèmes en
étaient, vulgaires,^fc. l'h,armonie d'yn. singulier
raffinement' «Fadmiraî une fois dérpîu5; cô'ni-
bien l'éducation musicale est aujourd'hui ré-
pandue et, si je puis dire, unanime. Il est mer-
veilleux que tout le monde sache, même ceux
qui ne distingueraientpas un la d'un ml, que
les idées de Richard Strauss sont banales, et la
mise en oeuvre distinguée.

Lorsque le rideau se leva et que l'on vit la
salle vénitienne à deux étages, tout or et noir,
imaginée par José-Maria Sert, Putiphar, la
femme de Putiphar et leurs invités en costu-
mes du seizième siècle, cet anachronismen'é-
tonna encore autour de moi personne. Mes
compagnons de loge étaient aussi bien prépa-
rés à le trouver tout naturel qu'à trouver les
mélodies de Strauss médiocres et son orchestre
éblouissant. Ce sont des gens riches, qui ont
acheté beaucoup de peinture, et ont fini par ap-
prendre quelques petites choses. Les numéros
qui suivirent leur plurent par la chorégraphie
et par la couleur. Mais celui des boxeurs pa-
rut les indisposer.

La sympathiese ranima lorsque l'on apporta
Joseph sur la scène. A vrai dire, sans un pe-
tit air pastoral qui accompagna cette entrée,
nous n'aurions pas soupçonné que ce fût Jo-
seph car il était, révérence parler, empaqueté
dans une étoffe grossière, et l'on déposa le
tout sans l'ouvrir au beau milieu du plateau,
devant la table; mais alentourse placèrentcinq
ou six jeunes musiciens agiles et splendide-
ment vêtus, qui semblaientdescendus d'un ca-
dre, suivant une expression consacrée.

Lorsque l'on déballa enfin Joseph (toujours
si j'ose m 'exprimer ainsi), une femme char-
mante (je le suppose, car encore une fois je
n'y voyais goutte), une femme charmante qui
était tout près de moi ne put retenir un léger
cri de surprise, dont elle crut devoir s'excu-
ser. Elle me déclara que ce n'était pas préci-
sément de voir ce danseur si nu qui l'avait fait
crier, mais de le voir si nu parmi des gens
qui, sauf les boxeurs, l'étaient si peu.

Le contraste. murmurai-je.
Ce contraste dut lui paraître encore plus vio-

lent lorsque les joueurs de théorbe et de flûte
se mirent à danser autour de Joseph, et Jo-
seph à imiter exactement leurs gestes, leurs at-
titudes et leurs pas. Je ne sais si cela choqua
davantage la charmante femme inconnue qui
était auprès de moi; mais elle témoigna dès
lors à Léonide Miassine une continuelle hosti-
lité. Elle lui trouvait l'air godiche.

C'est Joseph, dis-je.
Elle fit des remarques de sculpteur sur

l'insuffisance de son buste et le développe-
ment excessif de ses membres inférieurs; puis
elle eut comme un frisson de pudeur, qu'après
ce discours je n'attendais pas, et me dit qu'elle
espérait bien ne jamais le rencontrer dans un
salon.

Cela n'est guère probable, dis-je.
Mais elle me répondit qu'elle avait rencontré

Nijinsky dans le monde l'année dernière, et
qu'habituée à le voir en spectre de rose, quand
elle l'avait vu en jaquette, elle ne savait plus
où se fourrer.

J'entrepris de lui faire une variation sur les
inconséquences de la pudeur; mais elle me
demanda avec brusquerie pourquoi ce Joseph,;
en dansant, avait l'air tout le temps de faire
sa prière.

Madame, dis-je (j'avais jeté les yeux sur
le programme), il offre à Dieu ses membres
purs..

Elle parut cette fois horriblement scandali-
sée. Je lui remontrai que nous faisons sou-
vent à Dieu des offrandes bien extraordinai-
res, puis je lui expliquai le symbole, et les
deux mondes que représentent respectivement
la femme de Putiphar et Joseph, et castera.
Mais à ce moment la loge voiosine se mit à
faire encore plus de bruit que la nôtre. La
femme de Putiphar venait de se lever, sa jupe
s'était entr'ouverte par devant, et l'on s'était
subitement aperçu qu'elle était vêtue d'une cu-
lotte, quand on avait eu lieu de croire jus-
que-là qu'elle l'était plutôt d'une robe, et même
d'une robe d'un certain poids. II n'en faut pas
davantage pour égayer, même dans l'atmo-
sphère des ballets russes, des Parisiens ou cos-
mopolites qui ont bien dîné, et je pense que
nos voisins avaient bien dîné, de bonne heu-
re, mais bien. L'aimable femme avec qui ie
causais sans la voir, témoigna hautein.en"t§<m_

indignation, et ne prit pas garde qu'elle-même
n'avait pas cessé de parler depuis le commen-
cement de la Légende.

Puis elle affecta de prêter une attention sou-
tenue à ce qui se passait sur la scène, et elle
parut d'abord émue tout doucement de voir
cette Putiphar donner à Joseph un baiser ma-
ternel sur le front, et le border dans son lit.
Mais cette illusion fut de courte durée. Elle ne
comprit point les fureurs qui suivirent. J'es-
sayai de lui débrouiller cette complexité de
sentiments. Déjà, Joseph venait de laisser son
manteau entre les mains de la femme de Pu-
tiphar, il se tenait immobile et il avait l'air
de penser à autre chose. Les servantes du pa-
lais bourdonnaient autour de lui, et visible-
ment lui reprochaient d'avoir dédaigné leur
maîtresse. Je dois dire que cette complaisance
de servantes dévouées parut toucher encore
assez vivement la charmante femme avec qui
je ne causais plus. En revanche, celle de Pu-
tiphar la révolta. Elle me confia que, d'un ma-
ri, rien ne l'étonné, mais qu'il n'est point vrai-
semblable qu'on fasse tenailler un jeune hom-
me justement parce qu'on n'a rien à lui re-
procher et qu'on lui devrait des remerciements.

Puis elle • détourna les yeux, de sorte qu'elle
ne vit pas l'ange, et entre nous je crois qu'elle
n'y perdit rien.

Il ne me semblait pas qu'au total la Légende
l'eût enthousiasmée. Cependant, quand le ri-
deau baissa, elle battit des mains, poussa des
acclamations, toute la salle fit de même, et les
rappels furent si nombreux que j'eus le temps
d'arriver dans les coulisses avant que les
artistes fussent sortis de scène.

Je vis un instant plus tard passer Joseph, à
qui l'on jeta sur les épaules un grand man-
teau, un autre manteau celui-ci était blanc;
celui, qu'il laisse aux mains de la femme de
Putiphar est couleur de nuit d'Egypte. Dans un
autre coin du théâtre, la femme de Putiphar
elle-même se plaignait de n'avoir pas eu tout
le temps voulu, non plus que Joseph, pour
faire le changementde costume entre les deux
tableaux. Tous deux avaient du précipitam-
ment le faire dans un même petit réduit, der-
rière un portant. Elle ajoutait fort drôlement
que cela n'avait pas d'importance, vu toutes les
autres familiarité que le livret l'obligeait de
prendre avec Joseph, et que l'on pouvait être
bien tranquille, « elle ne le dévergonderait
pas».

Ces paroles m'illuminèrent. « Voila, pensai-
je, ce qui donne au ballet russe un caractère
d'art unique. Tous les interprètes jouent au
naturel et croient que c'est arrivé. Joseph lui-
même » Mais comme l'on plaçait déjà les
décors de Shéhérazade, je m'avisai que les
interprètes de ce ballet moins modeste croient
aussi, sans doute, que c'est arrivé. Cette pen-
sée me rassura, je veux dire qu'elle me mit
au comble de l'inquiétude.

'ABEL -HRRMANT.âbel Hermant.

CONSEILS 6ÉNÉEADX

Doubs. La dernière séance du conseil géné-
ral a été marquée par de vifs,incidents à propos
d'un* question de chemins de fer départementaux.

La majorité s'étant montrée irréductible les
membres de la minorité quittèrent la suite. Le
quorum n'étant plus atteint, toute délibération de-
venait illégale.

Après une violente discussion entre M. de Mous-
tier, président, et le préfet, celui-ci a quitté la
salle a son tour en déclarant qu'il n'acceptait ni
les observations ni les critiques de M. de Mous-
tier.

Les membres du conseil général quittèrent alors
la salle après que le- président eut levé la séance.

Drôme. Le conseil général a adopté un voeu
tendant au vote de l'impôt sur le revenu avec dé-
claration contrôlée, sans en excepter la rente. Il a
adopté égalementune adresse de confiance au gou-
vernement, en invitant celui-ci à poursuivre son
oeuvre de réformes démocratiques, de justice fis-
cale, de défense laïque et de progrès social.

Gard. Le conseil général a voté à l'unanimité,
sur la proposition du colonel Marchand, l'adresse
de félicitations suivantes; aux troupes du Maroe"f" '1_-1:" Í~Le conseil général du Gard, devant le progrès consi-
dérable que viennent de faire la pacification du Maroc
et l'unmcatlcm du grand domaine français de l'Afrique
du nord, par l'occupationde Taza, envoie aux vaillamtes
troupes qui l'ont réalisé, ainsi qu'au chef qui l'avait si
remarquablement préparé, l'expression de sa patrio-
tique satisfaction.

Marne. M. Haudos, député radical socialiste
de Vitry-le-François, avait adressé à J'adminis-
tration préfectorale une demande d'explications
sur la manière dont sont appliquées « les lois so-
ciales ».

A ce propos, M. Haudos a prononcé un réquisi-
toire contre « les municipalités qui n'appliquent
pas dans son esprit la loi sur l'assistance aux
vieillards ». Puis, en ce qui toucho l'application
de la loi sur les retraites ouvrières, ila déclaré
que certaines personnes dont il pourrait citer
les noms touchent des retraites, alors qu'elles
possèdent plusieurs milliers de francs de rente, et
que des ayants droit tout à fait dignes d'intérêt
attendent des mois la liquidation de leurs pensions.

Le préfet a répondu .qu'il faudrait organiser
un'contrôle et créer une inspection départemen-
tale. Le conseil général a accepté en principe cetteproposition.

Une discussion s'est engagée ensuite à propos
de l'arrêté préfectoral qui interdit l'ouverture des
débits, de boissons à moins de trois cents mètres
des édifices publics.

M. Haudos a prétendu que cet arrêté, consacre
des abus criants, et qu'il n'est d'ailleurs d'aucune
efficacité contre le dévrfloppement de l'alcoolisme.
Et il dépose une proposition tendant à l'abroga-
tion de cet arrêté.

Cette proposition a été repoussée à la presque
unanimité.

M. Mailly propose le vote d'une adresse au mi-
nistère Doumergue. Le texte de cette adresse fé-"
licite le gouvernement d'être resté fidèle à la tra-
dition républicaine en ne s'appuyant que sur une
majorité de gauche; l'exhorte à poursuivre la
réalisation des réformes sociales, notamment de
l'impôt sur le revenu « avec les sanctions néces-
saires », et affirme qu'en agissant ainsi, le gou-
vernement « restera fidèle à la volonté nettement
exprimée par le suffrage universel ».

Cette adresse est votée par 20 voix contre 5
sur 33 membres.

MEURTHE-ET-MosELLE. Le conseil général a
renouvelé le vœu que les ouvriers étrangers tra-
vaillant en France soient taxés comme le sont les
ouvriers français qui travaillent à l'étranger.

M. Lebrun, président du conseil générai, minis-
tre des colonies, faisant allusion au discours pro-
noncé le jour de l'ouverture de 4a session par M.
Albert Denis, ancien député de Toul et vice-pré-
sident du conseil, qui l'avait remplacé à la prési-
dence, a déclaré faire en son nom et en celui de
la majorité républicaine de l'assemblée des ré-
serves sur ce discours. Il a demandé que sa pro-
testation figurât au procès-verbal de la séance.

Puis il a remercie M. Alfred Mézières, sénateur
de Meurthe-et-Moselle, conseiller général du can-
ton de Longwy, d'être venu, malgré les fatigues que
lui imposait "ce déplacement, suivre les travaux
de l'assemblée.

Je ne saurais trop vous dire, ajouta-t-il, combien tous
ici nous sommes heureux de vous avoir vu venir vous
joindre 'à nous. Ce désir que vous avez eu de prendre
part à nos délibérations résume toute votre vie poli-
tique le souci de toujours remplir striotement les de-
voirs des fonctions qui vous sont confiées.

M. Méziôres a remercié en termes très émUs ses
collègues, les assurant de toute sa sympathie, et
affirmant que la joie qu'il ressentait à se retrou-
ver parmi eux -et à participer à leurs travaux
lui faisait oublier les fatigues de son déplacement.

Puis la clôture de la session a été prononcée.
Saone-et-Loire. Le conseil général a adopté

un vœu tendant à refuser les secours accordés par
la loi aux familles nombreuses et aux femmes en
couches à tous ceux qui auront enfreint les pres-
criptions de la loi sur la fréquentation scolaire.

La session a été close.

SÈVRES (DEUX-). La session a été close hier. Le
conseil général, ayant reçu de l'Union française
pour le sufiraçe des femmes une demande qui in-
vite l'assemblée à émettre un vœu « approuvant
les revendications des Françaisesau sujet du droit
de vote des femmes en général et en particulierdu
vote et de l'éligibilité des femmespour les fonctions
municipales », a décidé d'ajourner à la session d'août
l'examen de cette question. M. Gaston Deschamps
a été désigné comme rapporteur.

Vendée. Le conseil général a émis le vœu que
les religieuses desservent dorénavant le nouvel
hôpital militaire de Nantes, ville dans laquelle de
nombreux Vendéens accomplissent le service mili-
taire.

Il demande en outre que l'aumônier soit admis à
éélébrerla messe, le dimanche et les fêtes fixes,
_4àris la cKacellè. dudit hÔDital.

Vienne (Haute-). Le groupe unifié du conseil
général a présenté le vceu suivant

Considérant que la loi de trois ans a déjà eu pour
le pays des conséquences désastreuses

10 En arrachant aux champs et à l'industrie 200,000
jeunes gens dont le travail était nécessaire à la prospé-
rite nationale;

2° En augmentant le déficit budgétaire dans des pro-
portions excessives

Le conseil général de la Haute-Vienne, tenant compte
d'ailleurs de ce que le corps électoral, dans son ensem-
ble, s'est prononcé contre toute aggravationdes charges
militaires et financières,

Emet le vœu que le Parlement, dès sa rentrée, exa-
mine les moyens de réduire la durée du temps de ca-
serne pour tous les citoyens et se préoccuped'organiser
le système de la nation armée, seul capable de per-
mettre, au jour du danger, la défense efficace de la
France;

Il demande que dans tous les cas; les Chambres dé-
cident de couvrir toutes les dépenses provenant des ré-
centes augmentationsd'armements au moyen d'un im-
pôt progressif et global sur le revenu avec déclaration
«onlrûlée, remplaçant toutes les autres contributions,
,impôt qui, s'il ne fait pas disparaitre l'injustice fonda-
mentale.. du 'régime capitaliste, aura du moins pour ré-
sultat d'équilibrer un peu mieux les sacrifices des
contribuables.

Cette proposition a été adoptée à l'unanimitéde
19 voix contre 7 abstentions..Le préfet avait posé
la question préalable. Mais elle fut repoussée et il
quitta la salle des délibérations suivi des chefs de
service, ce qui motiva la 'protestation de l'assem-
blée.

Par. 18 voix contre 4 et 4 abstentions, 13 conseil
général a repoussé une motion présentée par M.
Trouvé, ancien député, et deux de ses collègues,
adressant au ministère Doumergue ses félicita-
tions pour avoir déclaré qu'il appliquerait loyale-
ment la loi de trois ans tant qu'elle sera jugée
nécessaire pour la défense du pays.

Elections de conseillers généraux
Les électeurs du canton de Mirande (Gers) sont

convoqués pour le 7 juin 1914 afin d'élire un con-
seiller général; en remplacement de M. Sénac, dé-
cédé.

Les électeurs du canton de Meilhan (Lot-et-Ga-
ronne) sont convoqués pour le même jour afin d'é-
lire un conseiller général, en remplacement de M.
Giresse, décédé.

flOWEMtES DU JOUR

A. l'Elysée
Le comte de Saint-Quentin,vice-président de la

Société du demi-sang le marquis de Cornulier, le
comt.ei Rœderer et,M.. Maurice de Gheest, commis-!
saires; pn,t été reçus, hier après-midi, parle prési-
derii^ la- République; à qui ifè ont- demandé «d'ài**
sister le lundi 15 juin, sur l'hippodrome de Saint-
Gloud, au prix du Président de la République.

M. Poincaré a promis de se rendre à cette réu-
nion.

Chez les radicaux
Au comité exécutif

Deux réunions du parti radical et radical socia-
liste on.t eu lieu hier. La première, dans l'après-
midi, fut celle du bureau du comité exécutif, qui,
après une courte délibération, adopta la résolu-
tion suivante

Le bureau du comité exécutif du parti radical et ra-
dical socialiste, heureux de constater le succès, lors
des récentes élections, du programme adopté par le
congrès,de Pau, affirme la nécessité de faire prévaloir
au Parlement, par l'entente des partis de gauche, cette
politique si clairement exposée par son président d'hon-
neur, M. Emile Combes.

Il décide de demander à ses élus, dans la prochaine
séance plénière du comité fixée au 3 juin, de détermi-
ner leur action législative en vue de réaliser sans au-
cun retard les articles essentiels de ce programme, et
tout d'abord la réforme fiscale et l'organisation défini-
tive.de la nation armée.

A la fédération de la Seine
L'autre réunion fut ceHe; tant attendue, de la-
Fédération de la Seine, où l'on devait discuter
l'attitude politique adoptée par un certain nombre
de candidats radicaux dans la Seine, et en parti-
culier celle de MM. Bonnet, président, et Domini-
que, secrétaire de la fédération, auxquels une inï-
portante partie de militants radicaux reprochent
d'avoir été candidats sur un programme en oppo-
sition avec le programme adopté au récent con-
irèAtëerPâU^Çn sait q'tiè ët&x te'ftda'ft&s, opposées,
se sont manifestées à k Fédération de la Seine.
Une .^explication décisive devait avoir lieu hier
soir, et l'on pensait qu'une scission allait en ré-
sulter.. .•M..J.-L. Bonnet, qui présidait, aborda d'abord
le débat sur la question militaire. Il affirma être
sur ce point resté fidèle aux décisions du congrès
de Pau, qui, tout en « inclinant au retour à la
loi de deux ans, ne s'était pas prononcé sur un
texte précis à ce sujet et avait seulement indiqué
les conditions nécessaires qui en permettraient le
retour ».

M. Marcel Brossé, qui est dans le parti radical
le défenseur habituel de la loi de deux ans, lui
répond qu'au contraire le congrès de Pau s'est pro-
noncé effectivementpour le retour à la loi de deux
ans en adoptant à l'unanimité une motion du gé-
néral Godard et de lui-même, amendée par le gé-
néral Pédoya. Qu'a donc vraiment voulu le con-
grès de Pau? Vbilà la question posée.

« Entre les deux interprétations,précise M. Mar-
cel Brossé, il -y a une telle incompatibilité qu'une
scission s'impose. »

M. Desvaux, conseiller municipal, est plus conci-
liant sur ce point. Il n'y a eu que des interpréta-
tions individuelles qui n'empêchent pas le parti
d'avoir une politique nettement à gauche.

C'est la question des alliances qui se trouve ainsi
posée. Elle passionne aussitôtl'assemblée et M. Re-
neux, qui fut candidat malheureuxcontre M. Vail-
lant dans le vingtième arrondissement, la retient.
« Nous avons été presque partout battus au profit
des socialistes unifiés. Et vous voulez continuer
à faire leur jeu. Etes-vous des radicaux ou des
socialistes unifiés? »

Cette intervention, qui a réveillé les amertumes
des militants radicaux Contre les socialistes, a pré-
paré la défense de M. Dominique,principal accusé.

Si 3k- fédération, dit-il, a escompté qu'un pareil débat
pouvait être fertile en décisions de clarté, alors que
nous sommes obligés d'interpréter le congrès de Pau,
elle s'est trompée, parce que les textes dont il s'agit
sont singulièrementobscurs.

Ma situation n'est pas unique. Celle de certains chefs
de notre parti est analogue.

M. Dominique cite les exemples de MM. Léon
Bourgeois et Emile Combes, qui mettaient comme
conditions à la revision dé la loi militaire la réali-
sation des mesures nécessaires pour porter au
maximum les forces défensives de la nation et une
modification dans la situation extérieure. M. Do-
minique continue

La vérité est qu'à Pau, la pensée des parlementaires
qui sont l'âme de notre parti était de chercher la mo-
tion de transaction qui ne froissât ni les députés qui,
à la Chambre.avaient voté les deux ans, ni les sénateurs,
qui étaient en grande majorité partisans des trois ans.
Ce fut une motion de lassitude que personne ne com-
battit.

Les mesures auxquelles fait allusion la motion de
Pau, personne ne les a précisées, et il n'est pas loyal
d'en prévoir la réalisation prochaine.

Si Desvaux qui, tout à l'heure, faisait gloire aux so-
cialistes d'avoir défendu le programme de Pau était
revenu dans le quinzième arrondissement,ironise M. Do-
minique, il aurait vu que le candidat socialiste ne met-
tait sur ses affiches pour tout programmemilitaire que
ceci Retour désirable à la loi de deux ans »; et
quant à la réforme fiscale, il né s'engageait qu'à « un
impôt sur le revenu réalisé dans une pensée de justice
et de solidarité sociale ».

Il y a eu sur ce point, à Pau, sur la question fiscale,
je le reconnais, une formule nette celle de la déclara-
tion contrôlée. Je m'en suis déclaré l'adversaire.

Mai^ pourquoi exiger de moi une intransigeance que
nos chefs n'ont pas affichée?

L'orateur rappelle l'attitude de M. Caillaux au
Sénat, et invoque le, projet de M. Renoult.

Ils ont''bien fait, ajoute-t-il, ce sont des hommes de
réalisations qui ne restent pas intransigeants sur des'
formules. Car c'est là le vrai danger. La campagne de
démagogie des socialistes a écarté de nous la clientèle
ouvrière, et la réalisation même des réformes sociales
de notre programme ne la ramènera pas. Mais avec
leurs formules, vous effrayez la plus fidèle de votre
clientèle, la classe moyenne.

Et attaquant cette tendance d'union quand
même avec les socialistes, M. Dominique met en
cause M. Pelletan qui, dit-il, « est allé poignarder
dans le dos un de nos amis plus favorisé que le
socialiste au premier tour de scrutin ». Dans le
tumulte déchaîné, il conclut qu'il « ne peut pas
y avoir de sanction à ce débat basé sur un congrès
qui prêtait à toutes les interprétations ».L'assemblée se divise en deux camps nettement
tranchés, dont l'un hue et l'autre acclame l'ora-
teur. Les deux, d'ailleurs, en lui attribuant un
sens différent, votent l'ordre du jour suivant

La fédération radicale et radicale socialiste de la
Seine est heureuse de constater que l'union des partis
de gauche a assuré aux dernières élections le triomphe
du programme de Pau;
Regrette" flue .ouelaues-unsde ses adhérents aient in-

terprétô certains articles de ce programme contraire-
ment à l'esprit du congrès;

Et invite ses mandataires et ses élus à poursuivre la
réalisation intégrale de ce programme inte rprété dans
son esprit comme dans sa lettre.

En particulier,MM. Bonnet et Dominique,contre
lesquels les auteurs de l'ordre du jour avaient di-
rigé leur motion de regret, l'ont votée.

Vendredi doit avoir lieu la désignation du can-
didat radical à l'élection sénatoriale prochaine.

Un banquet offert à M. Hennion
Nous avons dit qu'un comité lillois, composé

d'amis personnels de M. Hennion, ancien maire de
Gommeignies (Nord), avait décidé d'offrir au pré-
fet de police un banquet pour fêter sa nomination
à la succession de M. Lépine. Cette réunion, qui
comptait parmi ses principaux organisateurs le
docteur Lambret, professeur à la faculté de mé-
decine' de Lille, a eu lieu aujourd'hui dans cette
ville, sous la présidence de M. Trépont, préfet du
Nord.

Répondantaux félicitations qui lui ont été adres-
sées par plusieurs orateurs, M. Hennion a remer-
cié les convives « du témoignage de si belle et si
délicate amitié qu'ils lui ont donné en l'invitant à
ce banquet ».

Pour un homme dont la vie est une lutte incessante
contre les mauvais instincts de l'humanité,a-t-il ajouté,
c'est une chose très douce et très réconfortante que
ces sentiments affectueux. arrivant de la bonne terre
natale, qui nous a donné ce qu'il y a de plus puissant
dans notre vitalité, et qui semble vouloir nous envoyer
ainsi, à travers l'amitié, des forces nouvelles pour la
dure tache quotidienne.

De tous les points des deux départements, qui, s'ils
portent des. noms différents, ont les mémes affinités de
race, et le même développementhistorique, vous êtes
venus me témoigner votre heureuse fierté de ma nomi-
nation à un poste de combat difficile et d'honneur envié;
pourquoi ne vous dirais-je pas, sans fausse modestie,
que j'éprouve un véritable orgueil à vous avoir pro-
curé cette fierté et cette joie? Ce poste, messieurs, j'ai
lé droit de le dire très haut, je l'ai obtenu sans brigue
d'aucune sorte, comme tous ceux, d'ailleurs, dont la
confiance des pouvoirs publics a honoré ma vie; je me
suis toujours souvenu que les gens de chez nous ap-
partiennent à une race qui n'a jamais connnu la sol-
licitation humiliante, et qui, si elle sait réclamer son
droit et au besoin le conquérir par un effort tenace, ne
descend jamais jusqu'à l'implorer. Et il est juste, mes-
sieurs, que vous preniez votre part de l'honnneur qui
m'a été fait puisque c'est de notre vieille terre com-
mune, qui a connu tant de luttes, tant de désastres,
tant de victoires aussi, que j'ai tire le meilleur de ce
qu'il peut y avoir de bon et de solide en moi.

A la Société de secours mutuels
des Alsaciens-Lorrains

La Sooiété de prévoyance et de secours mutuels
des Alsaciens-Lorrains a donné cet après-midi, à
deux heures et demie, au Tr.ocadéro, sa grande
fête annuelle, qui fut suivie d'une distribution de
prix et de récompenses aux enfants du patronage.
M. Henri Galli, député de Paris, ancien président
du Conseil municipal, présidait cette cérémonie.
Dans un éloquent discours, M. Galli a rappelé dans
quelles conditions la société avait été fondée, au
lendemain de l'annexion, avec l'encouragement des
plus grands Français;Victor Hugo, Gambetta,Jules
Ferry, Edgar Quinet.

Puis, faisant allusion à l'arrestation du célèbre
dessinateur Hansi, M. Galli dit:

Les lois d'exception, les mesures de rigueur odieuses
ou iniques, telles que celle qui vient de frapper le grand
humoriste Hansi, les proscriptions, les défaillances mê-
mes de quelques-unsne seront, en effet, jamais des so-
lutions. La question'd'Alsace-Lorrainereste et restera
posée non seulement dans le domaine du sentiment et
du droit pur, mais dans celui des faits.

Confiance donc, mes chers amis, oui confiance tou-
jours et quand même! Restez unis dans votre frater-
nelle société, unis au-dessus des querelles et des divi-
sions politiques et gardez votre bel idéal de solidarité
et d'espoir inébranlable dans ce sentiment de justice
immanente que jamais un homme d'Etat français, un
homme d'Etat républicain, je ne'dirai pas ne pourra
ni 'n'osera, mais ne voudra renier.

Quant à vous, mes jeunes amis, qui allez recevoir
prix et récompenses, à vous tous, demeurez attachés
à ces belles provinces d'Alsace et de Lorraine, d'où sont
venues vos familles, conservez là-bas les relations d'a-
mitié et de parenté qui vous unissent aux compatriotes
restés dans la ville ou dans le village des aïeux; chaque
fois que vous le pourrez, n'hésitez pas à faire le voyage.
Vous porterez au pays le témoignage de l'affection fidèle
de la France, et instruits par la leçon du passé, vous
rentrerez à Paris meilleurs et plus résolus à travailler
avec nous ta l'œuvre de pacification entre Français et à
l'union de toutes les- -énergies nationales pour la gran-
deur, la rïch'ës'siè' et1 lïTgïoïre dé la -ptr leV ir> ''

En faveur de Hansi
Les Dessinateurs humoristesse sont réunis hier,
ainsi que nous l'avons annoncé, sous la présidence
de M. Forain, pour examiner les mesures à prendre
en vue de venir en aide à Hansi sans compro
mettre en rien sa cause. Le projet d'édition d'un
album, dont nous .parlions hier, a été écarté provi-
soirement.

En attendant que la cour impériale do Leipzigait
statué sur le cas de l'artiste alsacien, inculpé,
comme on sait, de haute trahison, les membres de
la Société des dessinateurs humoristes ont décidé
d'âdresser à M. Waltz, père de leur camarade
Hansi, une lettre dans laquelle ils lui expriment
leur sympathieentière.

1.
La société examinera ultérieurement 1 attitude à

adopter par elle.

pOLJVEpETiT SOCmii

Le congrès des artistes musiciens
La fédération des artistes musiciens tient à la

Bourse du travail de Paris son septième congrès.
Cette organisation qui groupe 8,000 membres ré-
partis en 40 syndicats, était autrefois affiliée à la
C. G. T., mais elle en a été séparée par la rup-
ture de la fédération du spectacle avec la Con-
fédération. Elle va, dans le congrès actuel, défi-
nir ses rapports avec la nouvelle fédération géné-
rale du spectacle, réorganisée depuis le 1" jan-
vier 1914, et par conséquent, avec la C. G. T.

Les premières séances ont été consacrées à
l'examen des rapports statutaires. Le rapport in-
ternational a provoqué une importante discus-
sion sur la question de l'immigration. L'élément
étranger .fait, parait-il, une grave concurrence aux
musiciens français il se trouverait, dans certains
orchestres, dans la proportion énorme de 80 0/0.
« Si ces musiciens travaillaient au même tarif
que nous, déclarent certains délégués, et qu'ils
fussent syndiqués, solidaires avec nous, nous
n'aurions qu'à nous incliner, par respect pour nos
principes internationalistes. Mais ce n'est pas le
cas. » Et le congrès a finalement admis le princi-
pe d'une « défense » contre les immigrés étran-
gers.

Toute la discussion a porté sur les moyens à
employer. La majorité des congressistes s'est pro-
noncée « pour la limitation légale du pourcentage
d'étrangers pouvant être admis dans chaque ser-
vice (ainsi que dans l'orchestre) des établissements
municipaux ou privés soumis au régime de l'au-
torisation, tels que casinos, kursaals, etc. ». Ce
pourcentage a été finalement fixé par le congrès à
10 0/0. Il a été convenu que cette mesure n'aura
pas d'effet rétroactif. Des « sanctions » seront
prises contre les chefs d'orchestre qui recruteront
à l'étranger. <»Le congrès a examiné le fonctionnement de la
juridiction prudhomale. Après s'être plaint de
la procédure dilatoire employée par les patrons,
pour rendre plus difficile, sinon impossible l'ap-
plication de la loi, le rapporteur a .fait voter une
protestationcontre l'abus de la, demande reconven-
tionnelle dépassant la compétence des prud'hom-
mes.
Le congrès de l'AEliance

d'hygiène sociale
L'Allianced'hygiène sociale tiendra son congres

annuel à Lyon. sous la présidence de M. Léon
Bourgeois, les 1.5, 16 et 17 juin. Le bureaua tenu à
ce que, pendantles séances du congrès, les eftorts
portassent'sur une seule œuvre et elle a choisi le
« dispensaire d'hygiène sociale, urbain et rural, et
son rôle d'organisme centraldans la lutte antituber-
culeuse ».

Les adhésions au congrès doivent être adres-
sées à M. Eugène Montet, secrétaire général de
l'Alliance d'hygiène sociale,rue Las-Cases,5, à Pa-
ris, ou au docteur Mouriqùand, secrétaire du con-
grès, avenue de Noailles, 63, à Lyon.

Les sociétés de secours mutuels
Le congrès de l'Union des sociétés de secours
mutuels, qui vient de se tenir à l'hôtel de ville de

Dijon, a émis le vœu que le Parlement voté dans le
plus bref délai: 1° le projet'de loi DebchaneL Puech
et Siegfried concernant l'aliénation partielle des
fonds communs; 2» qu'il inscrive dans la loi sur les
retraites ouvrières 1 obligation, avec les moyens
pour l'appliquer, et que les bénéfices de cette loi
soient étendus aux femmes des salariésqui ne peu-
vent, en raison de leurs charges maternelles,être
elles-mêmes salariées ou qui participent effective-
ment et d'habitude à la profession de leur mari;
3° qu'ilprenne pour base du projet de loi sur l'in-
vahditéle projetChéron, mais en l'étendant à tous
les mutualistessans exception, aussi bien qu'aux

^oon, mutualistesassurés de la loi du 5 avril 1Ô10.

NOUVELLES MUNICIPALES

Les édiles daMOî»
Les délégués de la municipalité de Copenhague

et les membres du bureau du Conseil municipaltle
Paris se sont réunis hier en un;; déjeuner d'adieu.
M. Chassaighë-Goyona exprimé aux édiles danois
le plaisir qu'avait éprouvé Paris à recevoir les re-
presentantsde la capitale du Danemark M. Rage,
vice-bourgmestre de Copenhague, a remercié cha-
leureusement ses confrères parisiens puis M.
Dydral, bourgmestre, a prononcé une allocution
charmante, où il a dit sa tristesse de quitter notreville. • ,•.••

La réfrigération
dans les hôpitaux, de avaria

Le docteur Lortat-Jacobvient de communiquer à
la section d'hygiène et de médecinede l'Association
française du froid les résultats d'une intéressante
enquête qu'il a faite sur l'utilité de la réfrigération
dans les hôpitaux de Paris.

Si l'on excepte l'hôpital Coehin, l'hôpital de la
Pitié, qui viennentd'être reconstruitset améliorés,
et l'hôpital militaire du Val-de-Gràce, tous les hô-
pitaux de Paris sont dépourvus de chambre froide
permettant d'assurer la conservation des denrées
alimentaires et des cadavres. Au cours do l'été,
dans certains hôpitaux parisiens,plus de mille li-
ires de lait sont perdus chaque jour, faute d'une
installation convenable. Dans d'autres établisse-
ments on trouve de petites glacières, dues, pour la
plupart, à l'initiativeet à la générosité des chefs
des services. L'enquête a déterminé les quantités
moyennes par jour des denrées périssablesnéces-
saires à certains grands hôpitaux; ainsi que le
nombre moyen de cadavres par jour.

M. Jacquin a fait observer que pour les anciens
hôpitaux on peut remédier au défaut d'installa-
tion frigorifique en aménageant une glacière
pour les denrées alimentaires.En ce qui concerne
les cadavres, leur conservation- pourraitêtre assu-
rée par l'emploi de boites isolatrices surmontées
d'un réservoir à glace. î!

ACADÉMIES,UNIVERSITÉS, ÉCOLES

La retvaliic de 35. SSnspero
Notre correspondantd'Alexandrie nous télégraphie v

La démission de M. Gaston Maspero, directeur
général du service des antiquités d'Lgypte, annon-
cée depuis quelques jours, est devenue définitive.
M. Maspero se retirera en octobre prochain pour
des raisons de santé.

Les gouvernementsfrançais, anglais et égyptien
sont d'accord sur le choix de M. Pierre Lacau,
directeur de l'institut français d'archéologie orien-
tale du Caire, pour succéder à M. Maspero.

M. Gaston Maspero, qui est commandeur de la
Légion d'honneur, membre de l'Institut et., profes-
seur au Collège de France, s'est acquis dans
l'égyptologie une renommée universelle.

Ses rapports avec l'Egypte datent de 1880, où il
fut délégué par le gouvernement français pour
fonder l'institut archéologiquedu Caire. Depuis, ses
travaux, dont les lecteurs du Tempsont souventeu
la primeur, n'ontcessé d'apporterla plus lumineus,é
contribution à l'histoire de l'ancienne Egypte.

Nominations universitaires
M. Dupont-Ferrier, agrégé d'histoire, docteur es

lettres, professeur au lycée Louis-le-Grand, est
nommé professeurd'institutions politiques, admi-
nistrativeset judiciaires à l'Ecole des chartes, en
remplacement de M.- Roy, décédé.

Le "3° congrès des éïràtBSàntfs
Dans la journée d'hier sont arrivées à Nancy les

délégations des étudiants de toutes les universités
françaiseset de celles do Strasbourg,Saint-Péters-
bourg, Bruxelles, Liège, Luxombourg, Madrid,
Constantinople,Belgrade et Sofia,venant participer
au 7e congrès des associations d'étudiants qui s'ou-
vre aujourd'hui sous la présidence-de M. Albert
Lebrun, ministre des colonies, au grand amphi-
théâtre de la faculté des lettres. p

Une retraite aux flambeaux organisée par les
étudiantsa parcouru hier soir les principales rues
de Nancy et une réception intime a été faite, au.
cercle, aux délégations françaiseset étrangères.

lies prix, de la fondatEon Eiasserre >

M. René Viviani, ministre de l'instruction publi-
que et des beaux-arts,vient de signer les arrêtés
déterminant le fonctionnement des commissions
instituéesen vue dé l'attribution dos trois prix an-
nuels scientifique,littéraire et musical de la fonda-
tion >LasseiT0. • ••.•• -•

Conférences et conférenciers
M. Louis Léger, membre de l'Institut, professeur

au Collège de France, a fait hier pour les membres
de l'institut général psychologique, dans l'amphi-
théâtre de médecine du Collège de France, une
conférencesur « la Psychologie de la race slave ».

M. Louis Léger a fait remarqueren commençant
que la psychologie do la race slave avait déjà été
tentée par feu l'académicien Fouillée dans sa Psy-
cliotor/ie des nations. Fouillée s'était surtout servi,
des documents puisés dans les ouvrages de Leroy-'
Beaulieu et de M. Léger lui-même. Passant enre-'
vue les différents peuples,M. Léger a relevé comme'
traits principaux des Slaves le goût de' la musique
et de la poésie, l'anarchie, la manie des choses-
étrangères, le mysticisme chrétien ou révolution-
naire, le goût de la domination mal réglée. Le mo-
ment n'est pas encore proche où nous pourrons.
oompter sur l'union de tous les Slaves pour lutter
contre celle des Allemands qui les exploitent et les
asservissent.

L'éminent conférencier a été chaleureusement
applaudi.

M. StanislasMéunier, professeur dé géologie
au Muséumnational d'histoire1 naturelle, fera une'
excursion géologique publique, le dimanche 24 mai.
1914, au Parc-Saint-Mauret à Créteil. Il suffit, pour
prendre part à l'excursion, de se trouver au ren-
dez-vous, gare de la Bastille, où l'on prendra, à
midi 25, le train pour Champigny. On sera rentré à
Paris à 6 heures.

Lundi 25 mai, à quatre heures, M. André Mi-,
chel, conservateurau musée du Louvre, fera dans,
la galerie des Batailles, au château de Versailles,'
une conférence sur « le Cavalier Bernin et son'

voyageen France ».•:?. i:
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COMMERCEET IGMCHME

Le dédouanement; le dlmancbe
aux gares frontières

Nous avons annoncé que les compagniesde che-
mins de fer avaient été avisées par l'administra-
tion des douanes qu'aux gares frontières ou inté-
rieures munies d'un service de douane, le dédoua-
nement des marchandises de grande vitesse et des
colis postaux ne serait plus effectué le dimanche
et la semaine, en dehors des heures légales, qu'au-
tant que les intéressés, c'est-à-dire les expéditeurs,
rémunéreraientles agents de l'administration, sui-
vant un tarif qui fixe l'indemnitë à payer à chaque
agent, selon leur qualité, à une-semme'variant en-
tre 2 francs et 4 francs l'heure,

Cette mesure, comme il fatlait s'y attendre, à
soulevé une vive émotion dans le monde'commer-
cial et dès aujourd'hui les chambres de commerce
adressent leur protestation au ministre des fi-nances.

La chambre de commerce de Valenciennes ex-
pose ainsi ses doléances dans une lettre qu'elle afait parvenir à M. René Renoult.

« Une première surprise causée à la chambre'
de commercede Valenciennespar cet avis est celle
de voir l'administration des douanes prendre de
telles dispositions sans qu'ellesaient fait au préala-
ble l'objet d'une réglementation formelle et pré-
cise du moins n'avons-nousdécouvert aucun acte.
de ce genre dans nos recherches.

» Du reste, la mesure annoncée ne nous semblé
point, par elle-même, moins étonnante et moins
critiquable. La charge nouvelle que la douane pré-
tend subitement, en réformant la pratique jusqu'à
présent suivie, imposer au commerce, suscite de
sérieuses objections, d'autant que le mode d'appli-
cation probable des décisions manifestées tendrait
par une conséquence inévitable 'à exagérer cette
charge et à empirer tout le service de dédouane-
ment ne voit-on pas qu'en faisant espérer aux
agents subalternes une rémunérationrelativement
élevée, payable par le public, pour les heures- sup-plémentaires de travail qui leur pourront être de-
mandées s'ils n'ont pas terminé leur besogne dans
le temps de leur présence normale, on les incitera
à ne plus opérer qu'avec une lenteur extrême? »:La chambre de commerce de Valenciennes cons-tate que la mesure prise par l'administrationdes
douanes sera une charge nouvelle apportée au
commerce, car indubitablement, dit-elle, par qui
que soient payées d'abord les vacations supplé-
mentaires du personnel des douanes, compagnies
de transport ou autres intermédiaires, le rembour-
sement, en fin de compte, en sera toujours réclamé
au commerce.

Elle fait ressortir en outre que ca qui rend par-ticulièrementgrave et injustifiable l'exigence con-çue, c'est qu'elle aboutirait en réalité, du fait de
l'administration, à augmenter les droits d'entrée
des marchandises en France. Ainsi se trouverait-
il que; sans l'interventiondu Parlement, les taxes
de douane établies par le. législateur seraient éle-

-vies d'une manière détournée et par lé pouvoir' de

Laurence Gauvin



